
i parties ä jours, moitig
sont percees d'oeillets, ce
3 tous cötes.
entendu se place sons le
facilite au moyen d'une

ent simplements'agrnfer
1 rendre compte en regar-

äient regretter-de ne pas
bains de mer avant leur
de le faire deposer dans

les villes d'eaux : ä Trou-
sz M" e Jlaigrot, Chaussee
e 25 fr., comme ä Paris,
iures — tour de la taille,
les hanches — ä M mc de
immediatement le corset

l sujet de la maison Poi-
la plupart de nos abon-

n de chaussures qui vend
*ros. Le cousu y coüte le
e, ce qui offre en realite

;entre du Paris commer-
•gueil. L'assortiment de
st-on sür de trouver im-
iture dans les meilleures

nclature et les prix sera
en fera la demandepar

;nt ä M. Poivret, 61, rue
issant 25 francs sera ex-
mboursementdans toute
;ique, la Suisse et la. ville

[. Viguier offre de VEau
arant du resultat de cette
c intelligence, laisse bien
:e genre. Puisque la vue
is ä nos lectrices de s'en
<uvelle, 1, etchez lespar-

- Nous recommandons a
seul qui offre une entiere
Jean-Jacques-Rousseau.

toyer et polir : argente-
ix : 1 fr. 75. Expedie f°
Magenta, Paris.

li veulent souscrire aux
■ de VEpargne, Journal
) consciencieusementles
; de la Bourse. Envoi de

mtiennent des modeles de
le Saint-Honort.Nos lec-
e cette maison que nous
Envoi d'echantillons.

6 e Annöe. — N° 289 Dimanche, Vi Juillet 1877.
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Le numero seul, 25 cent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE y ,__ TTTT -, Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.

*W LA r AJVLiJ-iJ_#ll) Len°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c.

52 NUMEROSILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTSET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

AUX BUREA.UX

ABONNEMENTS ET VENTE

DU MONDE ILLUSTRE ET .DU MONITEURUNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTSET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

Un grand nombre d'abonnöes quittent en ce moment leur rdsidence
habituelle pour aller ä la campagne ou aux eaux. Nous nous empresserons
de leur envoyer la Revue de la Mode directement et sans retard ä leur nouvelle

adresse, si elles veulent bien nous donner avis du changement de residence,
en joignant 60 Centimes en timbres-poste pour frais d'impression des nouvelles
bandes d'adresse.

1. TOILETTE AVEC MA.NTELET. 2. TOILETTE EN FAILLE EI BOURRETTE. 3. TOILETTE EN FA1LLE ET LAINAÜE.

-—'+>;•
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Grayubes : Tuil<
et bourrette.
Bcnnet de bapt
crochet. — Na
toufla en tapiss
Toilette en soii
Paletot en An
Costume en boi
vant et dos). -

Supplement : 1*1

EXEMTION DE

1. Toilette e:
beige. — Jupe
garnie du bas av
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E0MMA1KE

GrWURES: Tuilette avec mantelet. — Toilette faille
et bourrette. — Toilette en faille et lainage. —
Bonnet de bapteine, pas,e et fond. — Deotelle au
crochet. — Nappe d'autel sur tulle gris. — Pan-
touna en tapisserie. — Jardiniere. — Bourriche. —
Toilette en soie brocbee (devant et dos).
Paletot en drap (devant et dos). —
Costume en bourrette avec mantelet (de¬
vant et dos). — Rebus.

Scpplrment : Planche de modes coloriees.

EXEMTION DES GRAVÜRES

1. Toilette en cachemire
beige. — Jupe longue tres-
gamie du bas avec im volant,
un plisse, une gar-
niture fronctse. Tuni-
que bordee d'une
frange ä boules.
.Mantelet en cache¬
mire noir formant
deux pointes croi-
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termini par deux grands floches en passemente-
i i ; derriere, la tunique, relevee ä sept reprises,
forme une cascade d'etoff'e aecompagnant les ru-
bans. Corsage-cuirasse coupe, en pointe devant;
collet rabattu de faille bronze. Manches demi-
longues terminees par un plisse bronze et un biais
pareil pos£ au-dessous du coude.

3. Costume en faille et lainage
vert myrthe. — Jupe longue bordee
d'un tres-haut plisse en faille. Tuni¬
que tres-Iongue relevee derriere; de
cöt6, eile est rattachee par une large
bände conique. Corsage-cuirasseter-

mine en pointe, orne de deux
rangees de boutons bretons
en nacre. Manches longues a
revers ornees des meines
boutons. Ces trois costumes
1mt 6t& dessinfe chez M mc Pas-
qüet, 53,rueNeuve-des-Petits-

Champs.
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deux rangees de plisses descendants et d'une
rangee de plisses remontants.

2. Toilette en faille bronze et bourrette
bronze bleutee. —Jupe longue en faille bronze.
Tout autour, haut püsse surmont6d'une drape-
rie retenue de distance en distance par une patte
de ruban. De cöte, cascade de rubans de faille
bronze. Tunique-echarpeen bourrette, ä plis lar-
ges et remontants, posee en biais, bordee par
une langue d'un effile ä floches; eile est ratta¬
chee ä ganche par un nceud de meme etoffe,
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rue Saint-Honore.— Pour faire ce
charmant petit bonnet, il faut se pro-
curer du lacet medaillon et du lacet
Renaissance. Notre dessin 4 repre-
sente un peu plus de la moitie de la
passe du bonnet, le milieu etant in-
dique par un petit trait. En tracant
le dessin, il faudra, pour obtenir l'au-
tre moitie, retourher son papier, en
l'ajustant bien exactementsur la li-
gne de raccord, et alors on aura un
dessin de grandeur naturelle. Le pe¬
tit rond represente par le dessin 5
sert pour le fond du bonnet. Pour
monter le bonnet, on Joint les deux
bouts de la passe par une petite cou-
ture; ensuite on fronce le cöte non
dentele et on l'adapte au petit rond
de maniere ä ce que les petites dents
se detachent sur la passe. Le bonnet
est complete par un double ruche de
dentelle, couponne de petits rubans
assortis ä la doublure de soie, blan¬
che, bleue ou rose. Lespersonnesqui
ne savent pas faire les jours n'au-
ront qu'ä consulter les n° s 69, 72, 73
et 75 de la Revue de la Mode, parus
en 1873.

6. Dentelle au crochet. — Mo¬
dele de la maison Le Bel-Delalande.
— Gette dentelle, qui convient sur-
tout pour couvre-pieds, se fait en tra-
vers. Pour former la'grande dent, il
faut augmenterd'une maille ä chaquc
rang, jusqu'ä ce qu'on ait obtenu la
largeur voulue ; ensuite on diminue
d'une maille. Les cötes s'obtiennent
en piquant son crochet derriere les
mailies du rang sur lequel on tra-
vaille, et les coquilles formant relief
en faisant 5 barrettesdans une meme
maille du rang au-dessous de celui-ci.
La petite dentelle ornant le bord se
fait une fois les dents terminees.

7. Nappe d'autel. — Modele de 9. JARDIN1ERE BOURRIC1I

la maison Le Bel-Delalande. — Le
tulle ä employer pour ce travail
s'appelle tulle grec; on peut se le
procurer dans les maisons d'ouvra-
ges dont nous publions les modeles.
Le dessin se fait au point de re-
prise avec du coton plat. Les gran-
des dents du bord sont festonnees.

8. Pantoufle en tapisserie. —
Modele de Mm« Lecker, 3, nie de
Rohan. — En tracant notre dessin
sur le canevas, il faudra avoir soin
de laisser de chaque cöte le morceau
du fond, que nous a-vons du suppri-
mer ä cause des dimensionsde la
page de notre Journal. Les couleurs
ä employer sont indiquees par trois
signes differents sous notre dessin.

9. Jardiniere-bourriche. — Mo¬
dele de M mes de Milly, 22, rue Chap-
tal. — Voici un moyen charmant d'u-
tiliser les bourriches ä huitres, car
notre dessin represente une bourri-
che recouverte de gros coutil orne
de broderiesen laine de couleurs vi-
ves. Les glands et la cordeliere for¬
mant anse sont assortis aux brode-,
ries. — Les personnes qui vou-
draient avoir notre modele echantil-
lonne pourront se^le procurer ä l'a-
dresso ci-dessus indiquee.

10-H. Toilette en soie brochee.
de nuance claire, forme princesse. —
Le bas de la robe est orne d'un plisse
et d'un ruche plat en soie. Grand
revers ä droite, borde d'un petit plisse
qui se continue jusqu'au tour du cou.
Devant, tablier engaze ornö de deux
bandes en fleurs de couleurs en soie
brodee sur du tulle. La meme gar-
niture decore le corsage. Manches
au coude ornöes, dans le sens de la
longueur, de deux rangs de plisses
et terminees par des Volants de gaze

10. TOILETTE EN SOIE BROCHEE (dEVANT). H. TOILETTE EN SOIE BROCHEE (üOS)
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plissee. — Modele de chez M mc Day-
Fallette, boulevardde la Madeleine, 15.

12-13. Paletot en drap cachemire
vert myrthe. — Cet elegant vötement
est de forme tres-ajustee, orne tout au-
tour d'un galon vert d'eau, ä dessins
plusfoncfe, en velours frappe. Un plisse
en faille assortie estposede chaque cöte
du galon. Le tour du cou, les revers qui
terminent les manches et les poches
sont egalement en velours frappe. La
bände d'etoffe placee au-dessous de la
poche est en faille vert myrthe, ornee
de trois gros boutonsde passementerie
repetes sur la poche. — Modele venant
de la maison Duboys, 31, rue d'Anjou-
Saint-Honore.

14-15. Costume en bourrette de
laine, vu par devant. — Tout autour
de la jupe, haut .plisse ä tete, fixe au
tiers de hauteur. Polonaise boutonnee
devant, ouverte de cöte et bordee dun
eflile a boules en laine. Quelquespinces
au bas de la polonaiseforment des plis
gracieux. Manches ä revers avec plisse.
Mantelet-echarpenoue devant, ä pans
carres, borde du memo effile quo la tu-
nique.

Meine toilette vue par derriere. — Le
bas de la jupe est forme par des plis en
long. La tunique est drapee et retenue
par une large bände placee en travers.
Le mantelet, ajuste a la taille, coupe
carrement, est orne de l'effile boule. —
Ge modele vient de chez Mme Day-Fal-
lette, boulevard de la Madeleine, 15.

.alt /J <lv i i^£^jQr^^ î lAür

marron. Le meme biais retient le de¬
vant de la polonaise,plisse de cöte. Par
derriere, un le de la polonaise est releve
de maniere ä montrer une doublure de
faille marron. Manches longues en faille
marron avec petit revers de bourrette et
volant de faille. Autour du cou, sur les
£paules, biais marron figurant un collet.
— Modele de M mes Bardä soeurs.

Costume de petit garcon, en tolle
ecnie; noeuds, ceinture, bas en soie
rouge.

Toilette en faille verte et bourrette
lagere en soie. — Jupe longue en faillo
bordee d'un pliss6 ä tete. Polonaise en
bourrettefond ecru, rayeie rouge et vert,
relevee par derriere et bordee d'un haut
effile assorti ä la polonaise.Devant, sur
la poitrine, ornement en faille; deux pe-
tits revers en bourrette s'ouvrant sur un
gilet pareil. Petit collet double de vert
autour du cou. Manches longues ter-
minees par un volant de faille; un re¬
vers forme de biais en bourrette et en
soie avec noeud vert. — Modele de
jrmes Barde sceurs, 34, rue de Penthievre.

COURRIER DE LA MODE

RENSEIGNEMFNTS UTILES

12 ET 13. PALETOT EN DRAP CACHEMIRE (DEVANT ET DOS)

PLANCHE COLORIEE
Toilette de bourrettegris ardoise rayee et de faille marron. — Jupe longue; deux rangs

de plisses marron tout autour. Longue polonaise en bourrette bordee d'un tres-large bia ;s

Mer immense, Alpes neigeuses, Py-
B renees verdissantes, heureux qui vous

contemple]beatement,'oubliant les tra-
cas de I'existence, les soucis du menage et les preoccupations de la toilette!

Je ne parle pas, Wen entendu, de ceux et de celles qui ne vont aux eaux ou ä la plage
que pour continuer a etre juges ou parties dans les assauts de toilette et de coquetterie.
Je plains ces derniers, sans les blamer. II faut de tout en ce monde, des sages comme des

14 ET 13. COSTUME EN ROURRETTE DE LAINE AVEC MANTELET,VU PAR DERRIERE ET PAR DEVANT.
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fous, afin qu'on en puisse faire la difference;mais je trouve
si bon de pouvoir s'accorder une vraie « treve de Dieu, »
comme on disait autrefois, de s'en aller respirer l'air oxy-
gene des bois et des montagnes sans penser ä rien qu'ä se
refaire un bon sang! il me semble done bien courageux
aux femmes de continuer la grande bataille. Je les admire
sans les envier.

II est vrai qu'elles ont empörte,qu'elles emportent encore
chaque jour de bien belies armes : costumesde faille legere
melee ä de la gaze, ä de la brocatelle d'e'te aux tons chan-
geants comme le cou du ramier, robes de foulard uni de
batiste de soie rayee comme l'arc-en-ciel,de batiste de fil
brillante comme la soie, \>aporeuse et legere, rose, bleu eva-
noui, lilas, mauve si doux, de linon ajoure, de mousseline
crepe lisse transparente comme le voiie des sultanes.

Vient ensuito l'essaim leger des petites toilettes en etoffes
legeres de fantaisie, aux dispositionsles plus variies, de
tolle, de linons gris ä entre-deux ajoures, de foulard ä des-
sins.

Toutes ces etoffes sont garnies, relevees, drapees, emme-
l'jes de cent facons differentes par les mains habiles des cou-
turieres; cela devient tellementcomplique qu'il est bien dif-
ftcüe de decrire un costume. On marie la toile avec la
dentelle Mirecourt, la batiste avec la valenciennes.

Je citerai seulement deux toilettes au milieu de la foule
charmante des jolies choses entrevues : l'une en simple fou¬
lard ivoire, longue, collante, peu drapee, — la perfide! —
Qu'il faut 6trc bien sculptee par dame nature pour s'enfer-
mer dans cette prison indiscrete, mais aussi que c'est joli-
quand... quand tout est pour le mieux ! Elle faisait semblant
de vouloir etre decolletee tres-bas en ovale; mais, prise de
pruderie,eile se refermait au cou avec un flot de faille ivoire
retombant sur les fines dentelles qui encadraient la poi-
trine. Le corsage boutonnait tont de cöte en formant gilet
du bas.

La seconde toilette etait d'une traitresse simplicitö : surun
transparent de soie tout unie, de cette couleur indecise qui
n'est ni rose ni jaune päle et qui est tous les deux ä la fois.
etait jetee une longue robs princesse en mousselinecrepe
lisse blanche, garnie seulementde dentelle russe blanche, et
relevee sobrement par quelques nceuds de fraiche faille
memo nuance que le transparent. Le corsage de soie etait
tres-decollete, et celui de mousseline entr'ouvert devant, tres-
garni de dentelle; les manches, en mousseline,arretees au-
dessus du coude, etaient terminees par un fouillis de den¬
telles et de nceuds de faille. Cette toilette, d'une fraicheur
ideale, atteignait un prix tres-eleve, mais on peut l'executer
dans des conditions raisonnables.

En parlant de robes elegantes, je ne dois pas oublier les
tissus en crepe de Chine blanc brodes de mille dessins en
soie blanche et avec lesquels on fait egalementde fort helles
toilettes.

Je remarque, comme arrangement, que l'on releve beau-
coup les robes foncees avec des nceuds clairs de meine
nuance, et les robes claires avec des rubans de nuance fon-
cee assortis ä la couleur dominante dans le costume; mais
on peut faire comme l'on veut. La fantaisieautorise tout ce
qui parait etre une bonne combinaison.Ajoutons que le
bleu clair et le rouge cerise ou ponceau paraissent tres-con-
tents d'etre ensemble; cette association se fait avec succes.

La lingerie prend un developpement qu'elle n'a jamais eu.
L'objet le plus simple, le plus usuel, veut etre travaille, pare,
brode de cent facon differentes. J'ai vu l'autre jour chez une
tres-bonne lingere, qui est cependant fort raisonnable, des
chemises de jour en nansouck,en toile et meine en... mous¬
seline ; ces dernieress'appellent chemises criioles. Toutes sunt
tres-decolletees, avec juste ce qu'il faut de manches pour les
faire tonir, coupees dans la largeur de l'etoffe de mamere
a itre tres-ajustßes pour ne faire aucun pli genant dans le
coraet. On les garnit d'entre-deux,en broderie anglaise ou
en dentelles;on les borde en haut et en bas de dentelle Mi-
recourt tres-fine, toute blanche ou bien rouge et blanche. II
y a encore d'autres espeees variees de petites dentelles tres-
jolies pour cet usage.

Cette meme lingere avait une Serie de peignoirs de nuit
boutoimes de haut en bas, ornes de fins plis cousus et de
dentelles; le bas etait garni de meme. Ces peignoirs sont
si jolis, que, par la grande chaleur, beaucoupde femmes
les mettent le matin par-dessus une jupe legere pour etre
plus ä l'aise chez elles.

Beaucoup de nos abonnees nous ayant demande des ren-
seignements sur le genre de linge dont on doit se servil' ä la
campagne pour le Service de la table et de la toilette, nous
faisons dessiner ä leur intentiondes modeles de lingerie pour
ces differentsusages.

Cette sörie de dessins de linge du genre russe est prise
dans l'une des premieresmaisons de Paris. Ce beau linge,
qui jouit en ce moment d'une vogue tres-meritee,est, comme
on sait, decore de broderiesen fil de couleur rouge et bleu,
nuances absolument süres ä la lessive. Les Russes ont in-
vente des longtemps ce genre de decoration pour le linge, et
leurs dessins pleins d'originaliteont fourni ä nos excellents
artistes parisiens les motifs les plus elegants et les plus va-
ries. Le travail russe primitif est un peu rüde et inegal; le
goüt francais exige plus de raffinement dans l'execution :
aussi ce travail gagne-t-il ä etre parisienne.

Je dois ajouter que ce genre de linge convient surtout ä

la campagne, dans les chäteaux ou les villas. Le classique
Service de linge tout blanc est de rigueur pour les diners ä
la ville. Cependant on peut tres-bien avoir du linge brode
en couleur pour les dejeunerscitadins. II s'associeparfaite-
ment äla.fai'ence peinte, et forme ainsi une decoration tres-
gaie et d'un goüt simple et elegant.

Nous ferons dessiner une table avec Ia nappe et la
serviette toute dressee, afin de donner une idee aussi exacte
que possible du gai coup d'oeil qu'offre ce linge d'une 6tin-
celante blancheur, tout brode de dessins fantaisistes aux
vives couleurs.

MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME EN VOYAGE

A Madame Louise B.

2° LETTRE

Je n'ai pas ihn, raa chere Louise, de t'indiquer les menus
objets strictementnecessaires en voyage, surtout quand on
emmene une chere petite fille, qui trouve bien long d'£tre
assise des heures entieres dans un wagon et dont le jeune
estomac ne sait pas attendre. Cela necessitera pour toi un
surcroit de prevoyance et de precautions.

Un mot encore sur l'article malle. En attendant que ton
mari puisse te rejoindre aux eaux de Cambo, tu -feras bien
de preparer tout ce qui lui sera necessaire pour empörter
son bagage. L'äge et la vue affaiblie de ton beau-pere inter-
vertissent un peu les röles. C'est a toi ä avoir soin de lui. II
te faut donc, en comptantta fillette, avoir Charge de trois
ämes. Soit dit sans offenser MM. les peres et les maris,
quand ils sont tres-occupe's et preoccupes, ils exigent de nous,
sans s'en douter, autant de soins et de prevoyanceque des
petits enfants.

Douce tutelle dont bien peu se plaindront. Ton mari te
saura gre de lui epargner tous les menus tracas des apprets
de voyage. Tu as lä une belle occasion de deployer des qua-
lites d'ordre, d'economie et de sage prudence que ces mes-
sieurs sont tres-fiers de trouver dans leur jeune femme, tout
en s'imaginant na'ivement qu'elle est seule ä les posseder et
qu'elle les doit ä leurs Iecons.

Ce sera bien autre chose vraiment quand nous nous oc-
cuperons d'installer ta maison de campagne, oü monsei-
gneur a l'intentionde recevoir ses amis, en oubliant, le dis-
trait, qu'il n'y a guere que les quatre murs et un mobilier
vermouludu temps de la reine Berthe aux grands pieds.

Pour revenir ä nos moutons, achete ä ton mari une belle
caisse ä coins garnis de metal ou de cuir, pareille ä la tienne
comme grandeur, mais avec le couvercle plat. Joins-y un us-
tensile bien commode, cheri des Anglais, voyageurs emeri-
tes. C'est un Gladstone-bag, sac-valiseen solide moleskine,
tres-leger, divise en plusieurs compartiments attaches de
courroies, fermant par une serrure et muni de deux bonnes
poignees. Ce qu'un Gladstone-bag peut contenir en linge et
en vetementsest indefini. N'y rien mettre de trop fragile. II
y en a de toutes grandeurs et de tous prix.

Sans rien dire, prends encore ce leger sac de touriste
pourvu de boucles, qui permettent de le porter soit en ban-
douliere ou bien sur le dos, comme un sac de Soldat. Quand
vous ferez des excursions ä pied, dans les belles Pyrenees,
monsieur sera enchante de trouver tout pret ce commode et
indispensablecompagnondu veritable excursionniste.Glisse
dedans la classique petite casquette en cuir ou en caout-
chouc; eile est bien plus commode qu'un verre, et l'on peut
avoir plaisir a se rafraichir en puisant une eau limpide dans
le gave voisin. Je sais bien que Diogene, qui n'aimait pas
le surcroit de bagage, a jete son ecuelle en voyant un pätre
boire dans le creux de sa main. Un de nos maitres a meme
dit, dans un autre ordre d'idees :

Elle prenait de l'eau dans sa main, dou~e fe~,
Et laissait retomber de« perles de ses doigt.«...

C'est plus poetique; mais, crois-moi, la casquetteest pr6-
ferable pour la vie ordinaire.

Occupons-nous maintenant de tout ce que tu dois empör¬
ter pour 6crire; il faut toujours avoir cela sous la main.
Rien d'ennuyeux comme d'avoir ä reclamer les plumes rouil-
lees de l'hötel, ou son papier douteux. Tout en restant tres-
modeste,n'oublie jamais que tu es Francaiseet Parisienno,
et que cette reputation se soutient gräce ä une constante vi-
gilance. Rien de laid ni d'ordinaireautour de toi. La recher-
che et le goüt partout, meine dans les choses les plus simples
et les plus usuelles.

Choisis donc entre tous le petit necessaire-ecrin double de
velours bleu, contenantseulement deux porte-plumes garnis,
un porte-crayon, un couteau ä papier et un couteau-canif;
c'est tout ce qu'il faut. Ces objets sont montes soit en bam-
bou, ce qui est tres-joli, soit en merisier, ce qui est char¬
mant, et de plus tres ä la mode. Rien d'elegant comme ce
petit meuble dans son extreme simplicite. II coüte environ

40 fr., mais c'est un objet solide que l'on conservera tou¬
jours. Ajoutes-y un petit encrier en metal parfaitementbou-
ch6 et un buvard en cuir natte rouge ou noir, d'environ
30 fr.; il est mieux de le prendre avec coins en metal. On
trouve beaucoup de trousses qui contiennent tous ces objets
reunis, mais c'est moins commode, ä mon avis. Rentre chez
soi, on peut continuer ä s'en servir journellement, tandis
qu'on n'ira pas deplier ä chaque instant un portefeuille pour
en tirer successivement tout ce dont on a besoin. Joins ä cela
du joli papier blanc bleute, rose, -chamois, grand format
long ou format poulet, avec ton chiffre gravö au coin ä gau-
che, au milieu ou bien sur le coin replie en haut ä droite.
II y a mille petits emblemes charmants que la fantaisieper-
niet d'y ajouter.

N'oublie pas, en faisant ta correspondance,de ne jamais
ecrire sur le verso de la premierepage; continue sur le recto
suivant. Ainsi le veut la mode actuelle.

Un detail tres-important en voyage, c'est d'avoir dans sa
poche de quoi reparer un aecroe, rattacher un volant ou un
pliss6 arrache, recoudreun bouton, reparer enfin les menus
aeeidents sans attendre que l'on puisse ouvrir sa caisse et y
chercher ce qui est n&essaire. Aie donc une mignonne
trousse-portefeuillecontenant quelques aiguilles,des Sin¬
gles ordinaires, et surtout des epingles doubles anglaises de
differentes longueurs, un de, de bons ciseaux, une tresse de
fil blanc, une autre de fil noir et une precieuse natte de soie
de toutes couleurs.Avec cet utile petit bagage, tu peux pa-
rer a toutes les eventualites de cette espece.

Et le coquet flacon de sels parfumes? j'allais Toublier.
Long et mince, rond et plat, en cristal, en opale, en argent,
monte en or, avec ton chiffre, ou tout simple, mais toujours
hermötiquementferme, choisis ce qui te plait, mais rappelle-
toi que ce doit fitre un bijou de goüt, comme ta montre,
comme le manche de ton ombrelle ou la poigne'e de ta cra-
vache. Explique cela ä ton beau-pere, qui veut bien avoir
tant de confiance dans mon opinion, surtout pour tout ce
qui concerne les choses de goüt et d'eleganrc.

Mais n'imaginepas que le flacon de sels soit un pur objet
de luxe. Par la grande chaleur, il vous ranime ; en cas d'ae-
eident, d'evanouissement,il rend les plus grands Services.
Toi qu'une mauvaise odeur rend malade, tu ne saurais t'en
passer. En voyage, ä quoi n'est-on pas expose ? Voisine trop
parfumee, voisin qui ne Test pas assez, emanationshorribles
d'ail ou d'oignon (dans le Midi on s'en rögale a boucho que
veux-tu), dans les hötels, chambres moisies, oublis de chats
ou de petit einen, etc. II faut tout prevoir; une fois hors de
chez soi, on n'est pas toujours sür de ne coudoyer que de
parfaits gentlemenset des animaux inodores. Cela change,
du reste, et apporte un peu de variete ä l'existence.

Tu as bien fait de choisir, pour eher beau-papa, une
bonne couverture de voyage, gris sale d'un cöte, d'une cou¬
leur unie de l'autre, en laine de vigogne, chaude et legere.

Quant ä toi, je te consoille fortement un plaid ou tartan
anglais ou ecossais, tout gris fonce, ä minces filets rouges
ou bleus, ou ä carreaux gris-noir. Cette nappe, en lainage
solide et leger, inusable et robuste, qui ne craint ni taches
ni poussiere, te coütera une cinquantainede francs; aucun
serviteur inanime n'est plus utile. Jajeanne a-t-elle envie de
dormir en wagon, on l'embobinededans, et la voilä comme
dans son lit. Roule, le plaid sert de coussin, d'oreiller, de
couverture : on n'est pas plus complaisant.En cas de pluie,
de finid soudain, circonstances tres-fre'quentes dans les mon¬
tagnes, tu le mets sur tes epaules, et, roulee lä-dedans, tu
peux rire du frisson ou de l'averse : la moindre courroiesuf-
lit äle tenir.

Un autre objet tres-utile, mais moins necessaire, ä mon
avis, c'est le manteau impermeable, faisant en niihne temps
office de cache-poussiere.Celui-ci doit etre leger, solide et
le moins laid possible. Ces deux dernieres conditions doivent
toujours etre rechercheespour les choses, les betes et les...
gens. N'est-ce pas ton avis, ä toi qui pretends avoir hor-
reur du laid?

L'impermeable,edition derniere, a la forme dite mae-far-
lane, c'est-ä-direque la manche est une sorte de grande
aile ou demi-pelerine.Pour l'ete, on le fait en Orleans, tissu
brillant et serre, se chiffonnantpeu, et que les marchands
croient rajeunir en l'affublant de noms bizarres. II y en a
du prix de 2ö fr. ä 50 fr. Un peu plus chers, mais plus ele¬
gants, sont les mömes manteaux en un tissu ressemblant
ä du crin serre.

Si tu veux Commander le tien, je t'engagerai ä lui faire
ajuster, au lieu de la demi-pelerine qui laisse le bras decou-
vert au moindre mouvement,une manche tres-large ä l'e-
paule, allant en diminuant, froncee au poignet ferme par
un elastiqueou une bände juste, assez grande pour passer
ta petite main.

De cette facon, jamais tes manches ne seront mouillees.
Dans la prochainelettre, chere, nous parlerons du cos¬

tume de voyage. Mille amilies.
M. DE S.

Los demandes d'echantillons arrivent de tous cötes pour
les robes japonaises. Mais impossible de satisfaire ä ces de
mandes. M me J6rome reeoit toutes faites,du Japon, ces robes
que la Parisiennetransformeen frais peignoirs,aussi legers
que la mousseline, mais ayant de plus l'avantagede ne jamais
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se chiffonner; la forme est toujours la meme, ouvertedevant,
laissant voirla richesse du juponnage. Manches larges; mais
pour les nuances, les dessins, les broderies, quelle variete!
C'est un ravissant pele-mele de fleurs eblouissantes, d'oi-
seaux au plumage eclatant, de Jongleurs,de mandarins. En-
suite, vous transformez ä volonte' votre peignoir fantastique
en ecrans, Stores, tapis de table, etc. (10, boulevardMales¬
herbes).

BEAÜX-ARTS

On vient d'exposer au palais des Beaux-Arts l'envoi an-
nuel des eleves de l'Ecole de Rome. Le public suit toujours
ces envois avec grande attention. Cette annee, les sujets
religieux paraissent surtout avoir inspire nos jeunes pein-
tres.

La Jtzabel attaquee par les chiens, de M. Comerre (envoi
de premiere ann£e), annonce tout plein de bonnes intentions
et un grand besoin de les cultiver. Les toutous sont un peu
fantaisistes et paraissent mediocrement affames.

Travaillez, monsieur Besnard (deuxieme annee), un peu
moins dans le noir et un peu plus dans le modele; votre
Saint Benoit ressuscitantun enfant a une belle expression.

M. Morot (cinquieme annee) a envoye une petite composi-
tion bien £clairee, le Bon Samaritain, mais un peu confuse;
laue disparait tellement qu'on ne voit plus que quatre petits
fuseaux et une tete; on ne sait pas bien sur quoi pose le
Corps du Messe, dont le bras droit offre un parallelisme mal-
heureux avec le torse. Si M. Morot n'en £tait pas ä sa ein-
qnieme annee, on se montrerait moins difficile.

La piece la plus remarquable est l'envoi de M. Ferner
(quatrieme ann£e); le Martyre de sainte Agnes promet un
eoloriste et un dessinateurhardi; la lumiere, venant de gau-
che, öelaire un peu crüment le corps nu de la jeune sainte
qui ne se detache pas bien sur la draperie blanche arrachee
par un profane admirateur. Elle appclle les anges ä son se-
cours; ils apparaissentaussitöt et la viennent delivrer. Celui
qui descend au-dessus de sa tete est tres-bien lance\ L'en-
semble de cette grande compositionrappeile un peu XHtilio-
dore d'Eugene Delacroix.

Citons, dans la sculpture, le Saint Christophe, de M. Cou-
tan (quatrieme annee), grande figure solidement agencee,
d'un modelt suffisamment souple et bien etudiä; mais le
bras droit, entre l'^paule et le coude, parait singulierement
court.

L'envoi de M. Injalbert (deuxiemeannee), le Christ en
croix, n'est point mauvais du tout. — M. Hugues (premiere
annee) a envoye un Baptime du Christ, grand relief en plä-
tre, et une belle copie en marbre de la statue du poete
Menandre, d'apres l'antique.

Tres-bons dessins, copies des peintres anciens, de M. Bou-
telie, eleve de quatrieme annee. — Quant ä M. Roty, qui
n'en est qu'a sa premiere etape, il envoie une tres-jolie cire
grise representant, en leger relief, Venus et l'Amour, fort
delicatement traites.

Tous ces jeunes gens travaillent de leur mieux. Rien n'est
plus agreable ä constater.

m. de s.

L'IDOLE
(Suite)

IX

Le baron Hector, se voyant aux prises avec cet assaillant
opiniatre, s'arreta court et lui dit :

— Je veux bien her cette petite partie, monsieur, car c'est
la, j'on suis sür, ce que vous avez ä nie proposer.

— Saprebleu!monsieur, reprit le commandant, refroidis-
sez-vous un peu, je vous en conjure. Avez-vous enviede don-
ner la comedie ä toute cette assistance enr-ubannee qui nous
regarde? J'ai soixante ans passes, et vous marchez, ce me
semble, vers le demi-siecle. Savez-vous que ces sempiternels
aefis ä toute la terre sont risibles et que ce jeu de matamore
me ferait douter de votre saine raison, si je pouvais ignorer
que, depuis longtemps eile est au diable... Ah! vraiment, oui,
vous me proposez une petite partie... Eh bien, moi, je la re-
fuse.

Lä-dessus il fit une pirouette de nature ä bien prouver que,
d'ailleurs, ce refus etait libre et point du tout fonde sur 11m-
puissance des moyens et les inlirmites de l'äge; puis il s'a-
chemina rapidementvers le logis de la veuve, oü il pensait
Wen devoir rencontrer Maxence.

L'hötesse, pale et toute tremblante sous ses antiques ha-
»ts de deuil, vint au-devantde lui :

— Monsieur, dit-elle, quel dommage que vous arriviez trop
tard! le capitained'Avrigne a rendu visite, tout ä l'heure, ä
M. le comte. Et sivous saviez...

— Je sais. Les jeunes gens vont s'egorger. Ce ne sera pas
ma faute et je pourrai bien m'en laver les mains. Mais je
pense comme vous, ma bonne dame, que ce sera dom¬
mage!...

M. de Briey, debout dans la chambre superieure, tenait
son visage entre ses mains. Le commandantentra, le jeune
nomine ne changea point d'attitude. Le vieil officier le re-
garda plus attentivementet vit briller une trace humide en¬
tre ses doigts.

— Maxence, dit-il, est-ce que je rfrve? Vous pleurez?
— C'est vrai, repondit Maxence d'une voix profonde et en

s'essuyantbrusquement les yeux. II faut me pardonnercette
faiblesse.Je pleure sur les Souvenirsd'un temps que j'ai
beaucoup aime, je ne connaissais point toute leur force;
vous m'aviez bien dit que nos amities de l'Ecole nous tenaient
au cceur plus que nous ne le croyons nous-mßmes...

— Maxence, votre pere et moi, nous n'avons jamais cesse'
de nous aimer.

— Je pleure aussi mes esperances perdues, s'ecria M. de
Briey en se rapprochantde la croisee, d'oü l'on apercevait la
cour septentrionaledu chateau qu'il regarda longuement.
Getto fin de mon roman me laisse sans courage... Ah! cet
homme qui la veut toute ä lui, rien qu'ä lui, a bien accom-
pli son oeuvre. Si j'ai ete opiniatre, votre baron Hector a ete
implacable.Desormaisil pourra dire ä sa Alle : « Vous n'e-
pouserez pas celui qui a tue un de vos parents. »

— Oh! oh! fit le commandant, nous le tuons donc ce ca¬
pitaine ingenu?

M. de Briey marcha vers lui et le saisit par le bras :
— Ecoutez, dit-il, Richard d'Avrigne m'a jet6 son gant au

visage.
— Avous?... son gant?... A toi, une pareille Insulte!...

Maxence, mon Als, ce joli belitre ne t'a donc point regarde...
II n'a pas vu ton äme dans tes yeux... Est-ce que tu es de
ceux qu'on outrage?... Oh! le miserable fou!

— II avait peu de jugement, dit Maxence...On a trouble
sa pauvre raison.

— Je le vois bien, c'est un jouet dans les mains de ce ba¬
ron execrable...Mais commentcela est-il arrive.'

— II m'a reproche de lui avoir menti.
— Menti?...
— En lui disant que le hasard d'un voyage m'avait seul

conduit en Bretagne...
— Menti!... II a dit le mot. Cela suffisait. Je le erois bien

que nous le tuons!
— Des lors, reprit le jeune homme, toutes mes actions

prenaient, ä ses yeux, la couleur la plus deloyale.
— Saprebleu! le baron a compose la palette.
— En acceptant de l'accompagnerquand il se rendait de

Vannes ä Kernovenoy, en l'amenant ä me raconter ses pro-
jets, je l'ai indignementmystifie...

— Voyez-vous le beau prince ä menager!
— D'ailleurs, M" e de Kernovenoy, depuis Geneve, est de

ma part l'objet de la plus insolente poursuite!...
— Bon! bon! vous I'avez laisse debiter toute la litanie...

Savez-vous que vous avez ete trop patient?
— Je ne Tai pas ete et j'ai eu tort...
— Vous avez eu tort de ne pas le bäillonner tout de suite,

d'un revers de cette main blanche dont je connais la force.
— J'ai malheureusementcede ä l'envie de lui repondre que

lorsqu'il se vantait d'etre aime de M" e de Kernovenoy,
c'etait lui qui se flattait d'une chose trop belle...

— Mais c'est un fat, ce capitaine!
— ... Que c'etait lui qui ne respectait point la verite.
— Qui ne respectaitpoint?... C'est bien doux, mais c'est

deja mieux. Apres cela, je concois que vous ne pouviez
guere aller plus loin!... Entre nous, c'eüt ete vous aventu-
rer un peu; car, la, vraiment, vous n'en savez rien.

— Vous vous trompez, dit Maxence, je sais que M llc de
Kernovenoy n'aime pas son cousin et ne l'aimera jamais.

— Et savez-vous qu'elle vous aime?...
M. de Briey, qui s'etait laisse tomber sur une chaise pen-

dant qu'il faisait son recit, se releva tout ä coup, les yeux
brillants, le visage illumine :

— Mon ami, dit-il, vous n'auriez point compris la folle
conflance qui me soutenait depuis un mois, vous l'auriez rail-
lee peut-etre... Aussi j'en ai garde le secret... Eh bien! oui,
je crois fermementqu'elle m'aurait aime.

— Vous avez vos raisons pour etre si credule... Oh! ilis_
pensez-vous de me les faire connaitre... Je ne les compren-
drais pas... Bien oblige!

— .Mon ami, sije vous offense...
— Grand Dien, non! Je crois, au conlraire, que vous me

jugez bien... Je dois tout ä fait manquer d'intelligence,car
il y a encore une chose que je ne comprends pas... Si M"° de
Kernovenoy n'aime point ce pauvre diable de hussard... Je
dis que c'est un pauvre diable parce que nous ne renoncons
pas ä le tuer... Oh! pour cela non!...

— II m'a inflige un outrage insupportable.
— Si on ne l'aime pas et si l'on nous aime, il nous en veut,

il nous provoque. Cela se comprend; mais enfln ce n'est pas
nous qui avons cherche la quereile. On le saura. Tout se sait.
Yuili une premiere raison pour lui en vouloir. Ce petit capi¬
taine est incommode.Dans aucun cas certainement on ne

sera charme d'apprendre sa mort... Mais la untre!... Com¬
ment pensez-vous qu'on recevrait la nouvellede la nötre...
si l'on nous aime?...

— Oh! murmura-t-il,quand eile apprendra que je Tai...
— Mis.sur Iaroute de l'autre monde, oü il ne manquera

pas d'etre accueilli bien doucement, bien paterriellement, car
l'Ecriture a dit : « Heureux les pauvres d'esprit! »

— Voilä ce qui m'accable, reprit Maxence.Elle me coiv
damnera sans appel... Mon ami, vous parlez bien legere-
ment de terribles choses!

— Je ne respecte rien.
— Elle me considerera comme un meurtrier et n'aui.i

point tort. Je ne lui causerai plus que de l'horreur.
— Alors, conduisons-nous en agneaux. Laissons-nous i'gor-

ger nous-memes.L'horreur sera pour lui, la pitie sera pour
nous.

— Jugez si cela estpossible! s'ecria le jeune homme. Est-
ce que l'honneur me le permet?

— Ah! dit le commaudant, il y a l'honneur!
— Est-ce qu'il peut etre dit qu'un Briey a recu cette ab -

minable injure sans en tirer vengeance? Est-ce que je ne
dois pas ce sacrifice au nom que je porte? Car c'est un sa-
criflce. Je vous jure que je ne hais pas Robert e'Avrigne.

— Faites-lui grace.
— C'est impossible.
Le commandantsourit.
— Enfant! dit-il, tu cours vers les trente ans, et tu n'as ja¬

mais aime. Tu as le cceur chaud, la tete prompte et tu ne t'es
jamais battu... Sais-tu qu'en ce temps-ci tu es une figure rare?
J'avais bien envie, le mois passe', ä Geneve, de dire ä cet en-
ragö baron : « Le ciel vous honore d'une faveur que vous ne
meritez guere, car il vous envoie un prodige pour faire le
bonheur de votre fille. Celui que je vous propose est le der-
nier heros chretien. » J'ai eu peur de ne point toucher ce
palen endurci et de lui preter plutöt ärire. Enfant!... Je te
dis que tu es un enfant!... Plus qu'aucun autre homme au
monde, tu honoras la femme, mais tu ne connaitras jamais
les femmes... En verite, tu peux bien t'imaginerque ce!le-ci
ne te trouvera pas plus beau, plus romanesque et plus aiina-
ble apres le combat qu'auparavant!

— Je ne suis plus chretien, dit M. de Briey, puisque je
suis resolu ä repandre le sang. Et c'est vous, mon ami, qui
ne connaissez pas celle que je pleure et qui ne la connaitrez
jamais.

— Parce que je la juge en la comparant aux autres! s'e¬
cria le commandantavec humeur. Eh bien! nous ferons l'i'-
preuve... Si vous la craignez cette epreuve, Maxence, prenez
mon conseil au serieux et faites-vous tuer!

— Je le ferais, dit le jeune homme, si je croyais en avoir
le droit... Je voudrais recevoir les conseils de mon pere.

— Ton pere est mort, et tu perds l'esprit, reprit le com¬
mandant. S'il vivait, il te commanderaitde repondre a l'in-
sulte de ce hussard, envoye du baron diabolique,par un
furieux coup d'epee. Ton pere, ä prösent, c'est moi... Va,
mon Als, je sais que tu feras ton devoir et je ne crains pas
la fin de tout ceci. Tu seras le plus fort. Quand nous bat-
tons-nous, s'il vous plait, Maxence?

— Demain, au jour, dans la foret de Verteilles. M. d'Avri¬
gne apportera les epees.

— Parbleu, le donjon du cousin est un arsenal. Je m'en
doutais bien. Celui-lä sera trompe parle succes de son inven-
tion effroyable... Brr! le sort qui attend cet homme me
donne froid quand j'y pense. Ah! pere aveugle et bien plus
indigne de ce nom, et bien plus mechant que je ne Tai ja¬
mais ete moi-meme!...moi qui porte si lourdement le t'.ir-
deau de mon erreur!... Maxence, le capitaine a des seconds?

— Deux baigneurs de la Station qu'il a connus a Paris...
Je n'ai que vous.

— Venez.dit le commandant,nous devons trouver l'autre.
PAUL PERRET.

(A suivre.)

INSOLATION

Plusieurs abonnees, sur le point de partir pour les bains
de mer, ä la campagneou dans les villes d'eaux, m'ont prie
de leur donner quelques conseils dans le but de les proteger,
autant que possible,contre les rayons d'un soleil trop ar-
dent. Ces preoccupations sont dignes d'interet, et il ne de-
pendra pas de moi que teile abonnee, quittant aujourd'hui
sa demeure avec un teint d'albätre, y rentre dans un mois
ou deux aussi foncee qu'un petit negrillon.

Le soleil a donc des effets desastreux sur le teint des jo-
lies femmes. Son action ne se borne pas seulement ä älterer
plus ou moins les qualites du teint, eile frappe toute l'e-
paisseur de la peau, lui enleve sa blancheur et sa souplesse,
la brunit, la rend aride, rugueuse et d'une sensibilite moins
exquise. Cet »tat persiste tant que dure l'action du soleil ou
plutöt 1'influence de l'air combine avec les rayons solairos.
Mais, das qu'on quitte cette atmosphere pour entrer dans
une autre plus temperee ou froide, la peau devient le sieg

—«Ife
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d'une desquamaüon lente; eile se depouille de sonepiderme
bruni et reprend peu ä peu ses qualites premieres. Ainsi,
apres quelque temps de sejour aux bains de mer ou ä la
campagne,aurait-on le teint aussi bronze qu'une creole, il
ne fautpoint desesperer;vingt ou trente jours suffisent pour
lui rendre son etat primitif.

Malheureusement,chez les femmes qui ont la peaufine et
delicate, le soleil ne se borne pas ä ternir l'eclat du teint, il
provoque des gercures, des rougeurs eresypelateusessur les
parties decouvertes, de violents mauxde töte, des migraines,
des douleurs au front et aux tempes, de la secheresse et de
rinflammationaux yeux, de la somnolence, des anxietes qui
empechent de dormir, une soif plus ou moins vive et quel-
quefois un mouvementfebrile tres-prononce.

Je ne parlerai pas de ces coups de soleil qui determinent
des apoplexies, des congestions cerebrales, des meningites,
et qui tuent les moissonneurs dans les champs, les soldats
en eampagne ou pendant les revues. Ces accidents n'arrivent
qu'aux personnes exposees pendant de longues heures ä toute
la violcnce des rayons brülants du soleil, et ce n'est pas, je
crois, le cas des abonneesde la Revue de la Mode.

Voyons maintenant ce qu'il y a ä faire pour prevenir au-
tant que possible et pour combattre les premiers accidents
dont j'ai parle plus haut.

D'abord je m'oppose energiquementä ce que nos abonnees
se servent de certaines eaux de toilette que l'on vend pour
prevenir le häle et qui abiment la peau du visage. Presque
toutes ces eaux, pour ne pas dire toutes, tiennent en disso-
lution une plus ou moins grande proportion de bichlorure de
mercure. Ce sei est extremement caustique; il ne doit fitre
employe qu'avec de grandes precautions,tandis que, le plus
souvent, esperant se mieux preservercontre les effets du so¬
leil, les femmes s'inondent plusieurs fois par jour le visage
avec les eaux de toilette qui en sont surchargees. Aussi ar-
rive-t-il que l'epiderme, brüle par ces liquides, se detache,
est remplace par une nouvelle couche £pidermique plusjeune,
plus delicate que la premiere, et, par suite, plus sensible ä
l'action du soleil. D'oü il resulte que, pour eviter les effets
du häle, on commence par se brüler le visage, et l'on Unit
par obtenir juste tout le contraire de ce que l'on cherchait.

Ainsi n'employezjamais de lotions preventives quelles
qu'elles soient. L'eau pure elle-meme produirait un mauvais
effet en ramollissantl'epiderme et le rendant ainsi plus ac-
cessible ä l'action du häle. Le mieux est de ne sortir, les
jours de grande chaleur, que le matin et le soir, alors que
le soleil ne darde pas ses rayons les plus ardents. II ne faut
jamais oublier son ombrellequi doit etre large autant que
possible et d'un tissu de couleur blanche plutöt que noire.
Les vetements doivent etre egalement blancs autant que
possible. Les mains seront protegees par des gants et les
avant-bras par des manches boutonnees au niveau du poi-
gnet.

Quant au visage, voici le moyen le plus hygieniqueet le
seul, je crois, qui soit d'une reelle efiicacite :

Ayez un melange de 23 grammes de glycerine purifiee et
de 75 grammes d'eau de rose.

A l'aide d'un petit pinceau, ou simplement avec le doigt,
passez ce melange onctueux sur toute la peau du visage;
puis appliquez une forte couche de veloutine ou de poudre de
riz. Celle-ci adherera d'autant plus ä la peau que vousaurez
mieux employe l'eau ci-dessus. Par ce procede, vous obtien-
drez un leger masque, ä peu pres inoffensif, qui vous garan-
tira contre les effets du häle. En rentrant chez vous, il n'y
aura plus qu'ä vous debarrasser du masque par des lotions
avec de l'eau ordinaire ou coupee avec un peu d'eau de Co-
logne.

Si les effets du soleil allaient jusqu'ä determiner des rou¬
geurs eresipelateuses,il faudrait recouvrir les surfaces en-
flammees avec des compresses d'eau de fleurs de sureau ou
de racine de guimauve jusqu'ä disparition des accidents.

BOCTEUR IZARD.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

casserole, lui meler les cerises reservees,ainsi qu'un peu de
sucre, la faire bouillir, la retirer sur le cöte du feu. — D'au-
tre part, piler deux poignees de noyaux de cerises, les met-
tre dans un poelon rouge avec deux ou trois verres de vin de
Bordeaux; donner quelques bouillons au liquide, le retirer
du feu, le passer ä travers une serviette, le meler ä la soupe,
verser celle-ci dans la soupiere. Envoyer separement une
assiette de biscuits ä la cuiller, coupes en petits des.

UN CORDON BLEU.

Soupe aux cerises.
Figues et müres.noires.

Petites caisses d'oeufs de perdrix.
Soudac ä la moscovite.

Filet de boeuf.
Ecrevisses ä la bordelaise.

Artichauts sauce neige.
Salade de pourpier dore.

Tartelettes de groseilles vertes.
DESSERT :

Fraises Ricard — Bigarreaux — Cerises de la Jlalmaison.
Soupe aux cerises. — Retirer les noyaux et les queues ä

trois quarts de litre de cerises aigres, fraichement cueillies;
en mettre les deux tiers dans une marmite en terre ou dans
une cassjrole non etamee, car l'etain ternirait la couleur des
fruits; les mouiller avec un litre d'eau chaude; ajouter un
mor eau de cannelle, un peu de zeste de citron; poser la
casserole sur un feu vif, cuire les cerises pendant dix minu-
tes; her alors le liquide avec deux cuillerees ä bouche de fö-
cule delayee ä l'eau froide; dix minutes apres, passer les ce¬
rises et le liquide au tamis; verser la soupe dans la meme

POUGUES-LES-BAINS

Les eaux minerales de Pougues, dans la Nievre, parais-
sent destinees ä devenir la providence des malades. La Sai¬
son actuelle s'annonce sous les plus heureux auspices. Les
personnes souffrantes arrivent de tous cötes.

Les docteurs les plus celebres prescrivaient depuis long-
temps dejä ces eaux salutaires, qui sont tout ä la fois alca-
lines, ferrugineuses,iodees, gazeuses, aperitiveset reconsti-
tuantes, ainsi qu'il resulte des analyses les plus minutieuses
auxquelleselles ont £te soumises. Pougues a d'ailleurs une
reputation etablie depuis longtemps. Le roi Henri III, Cathe¬
rine de Medicis, Henri IV, Louis XIII et Louis XIV vinrent
y faire des eures. Elles sont effleaces pour les affections chro-
niques de l'estomac, de l'intestin et du foie. On les prescrit
aux scrofuleux et aux lymphatiques, ainsi qu'aux personnes
atteintes de calculs vesicaux et du diabete.

Pougues est situe dans un endroit tres-pittoresque et en-
toure de promenades delicieuses,qu'entreprennent chaque
jour les personnes qui y sont appelees par leur sante.

L'etablissementest dirige par un homme tres-intelligent,
qui a su preparer pour les baigneurs des installations con-
fortables. Le docteur Roubaud, nuMecin tres-distingue,qui
a fait des etudes speciales sur les eaux mineraleset qui con-
nait particulierement les proprietes curatives des eaux de
Pougues, est attache depuis vingt ans ä cet etablissement.
Les nombreux malades qui sont venus le consulter n'ont
eu qu'ä se feliciter d'avoir suivi ses conseils.

La distance qui separe Pougues de Paris se franchit en
quelques heures. Les personnesqui, pour se reposer des fa-
tiguesdes affaires, vont chercher un repos absolu, sont cer¬
taines de le trouver lä. Pougues n'a aueun rapport avec les
plages bruyantes du bord de la mer. La toilette n'est pas de
rigueur, II y a de grands arbres et de longues allöes bien
fraiches sous lesquels on peut se promenerpour ainsi dire
en pantoufles.

Pougues n'est d'ailleurspas denu6 de distractions.II a son
casino, oü l'on entend de la tres-bonne musique,et son th£ä-
tre, oü viennent jouer des artistes de talent. Enfin, il y a
des bals intimes. Le baigneur a donc le choix et peut vivre
de la facon qui lui plait, tout ä fait retirti dans le calme de
la campagne ou mele, au degre qu'il veut, aux distractions
et aux plaisirs mondains.

La source Saint-Leger, ä laquelle on va boire, deviendra
celebre comme la fontaine de Jouvence.

Pougues a encore un nierile de plus, il possede l'avantage
d'offrir, ä la porte meme de son etablissementthermal, un
hotel, l'hötel du Parc, oü les malades trouvent, outre une ex-
cellente cuisinc, le confortable et les soins de famille qu'on
recherche vainement dans la plupart des hötels de villes
d'eaux.

ECONOMIE DOMESTIQUE

CONFITURES

CO.NF1TUUES DE PRUNKS DE REINE-CLAUDE VANIILKES

Cette conüture, bien comprise et bien reussie, est regardee
comme une des meilleureset la plus serieuse par les ama-
teurs. Elle n'est, du reste, pas tres-diffieile ä faire.

II faut une proportion de trois quarts de sucre, c'est-ä-dire
375 grammes pour 500 grammes de fruit.

Choisissez de belles prunes de reine-claude tout juste
müres; ouvrez-les sans les peler pour enlever les noyaux,
dont vous ferez une liqueur tres-fine, ainsi que je l'explique-
rai plus tard. Mettez les prunes dans la bassine, melangees
au sucre concasse. Ajoutez en meme temps une gousse de
vanille givree. Cette vanille, de qualite superieure, est recou-
verte d'une sorte de duvet blanchätre, d'oü lui vient ce nom
de givree. Fendez la gousse en deux dans toute sa longueur
afm que les petites graines noires contenantle parfum se re-
pandeht bien dans toute la conüture. Tournez et remuez
avec soin pour que tout cuise avec egalite. II faut environ
quarante minutes de cuisson pour 5 kilogrammesde fruit.

Goütez; quand eile est bien cuite, retirez, enlevez les mor-
ceaux de vanille et mettez en pots.

MARMELADE D'ABRICOTS

II faut choisir des abricots venus en plein vent, bien cre_
vasses par le soleil et cependantpas trop mürs. Mettez kilo
pour kilo de sucre et de fruit. — Pelez avec soin les |abri-
cots, ouvrez-les pour enlever le noyau. Cassez avec soin les
noyaux pour en retirer les amandes aussi entieres que possi¬
ble. On les Joint au fruit et l'on met sucre et abricots ensem-
ble dans la bassine sans une goutte d'eau. Remuez tou-
jours doucement. II faut environ vingt ä vingt-cinq minu¬
tes de bouillage pour 5 kilogrammes de fruit. Retirez, met¬
tez en pots et couvrez comme je Tai indique pour les confitu-
res de groseille, maniere qui convient, du reste, pour toutes
les conserves de ce genre.

La confiture d'abricots est non-seulemebt excellente, mais
tres-precieusepour la confection de beaueoup de plats lins
oü on la mele avec de la gelee de groseille.

CONFITURES DE PECHES

Celle-ci est plus difficile, mais aussi bien superieure comme
parfum et delicatesse. Les fins gourmets en sont tres-friands.

Choisissez des peches de Montreuilde grosseur moyenne,
saines et tout juste müres. II faut un poids de Sucre egal au
poids du fruit. Plus que pour toute autre conserve, ayez du
sucre de premiere qualite. Pelez le fruit, coupez-le en deux,
ötez les noyaux qui vous serviront ä faire d'excellente liqueur.
Mettez vos peches dans la bassine, melangees au sucre con¬
casse. Tournez avec precautionpour les defaire le moins pos¬
sible. La cuisson de la peche est assez longue; quand le fruit
est cuit sans trop se de faire, enlevez la bassine du feu, met-
tez-le vivement dans les pots non remplis. La pfiche rendant
beaueoupde jus, il est necessaire de faire alors reduire le
sirop jusqu'au point oü il ne tombe plus de l'ecumoire quand
on le fait goutter. Ajoutez ce sirop dans vos pots, laissez re¬
poser plusieurs jours et couvrez avec le parcheminmouille et
essuye. II est tres-important que le sirop soit bien cuit pour
prevenir toute fermentationdu fruit.

J'indiquerai plus tard une seconde maniere de traiter les
peches. m. de s.

6" Am

REVUE DES MAGASINS ET DE ^INDUSTRIE
Nos Parisiennesvont en foule au n° 67 de la nie Meslay

pour admirer et acheter les mignons chapeaux que M" c Rosa
Decotte compose avec un goüt si primesautier, ä un prix de
bon marche ä peine croyable.

A cette epoque d'excursions,eile a songe au chapeau al-
pestre, en paille anglaise grise. Tout autour court une tor-
sade, capricieusementtourmentee,en gaze jaspee. Une ai-
grette et une touffe de plumes bleues se dressent en panache
sur le cot6, agrafent le chapeu et le voile jaspe et donnent ä
la physionomie un petit air cavalier.

II faut citer comme chapeau d'ultra-eiegance la jolie ca-
pote ä l'embeguinee en paille de riz, dont le dessous, en crepe
lisse plisse tilleul et bronze, forme au front un nimbe gra-
cieux. Pour bavolet, branches de giroflees de diverses teintes
auxquelles il ne manque meme pas le parfum. Garniture et
brides frangfies en crepe tilleul.

Un chapeau ä Sensation, dont il m'est interdit de parier,
est en paille bronzee, or et soleil, garni de bluets.

Nous recommandons ä nos lectrices la Vute (pilatoirt
Dusser, qui ne renferme aueun agent chimiqueni aueun
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les epi.
latoires sans exception, poudres, cremes, pätes, etc., qu;
agissent chimiquementet peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvet et
eu determinepresque ä coup sür la disparitiondefinitive. —
10 francs en un mandat.

M mc Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

AVIS. —Nos derniers numeroscontiennent desmodelesde
la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore. Nos lec¬
trices ont donc pu juger du genre de cette maison que nous
leur recommandons. Prix modestes. Envui d'echantillons.

----------------♦»—------------
Le numero du Journal de Musique qui a paru le 7

contient avec le texte la musique suivante :
Vous avez beau faire et heau dire... (melodie), poesie de

Francois Coppee, musique de M mo la baronne W. de
Rothschild.

Reves ambitieux, sonnet de Josephin Soulary, musique de
Jules Coste.

Moment musical, pour piano, musique de F. Schubert.
l'ri-luilc, pour piano, musiquede B. Marcello.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPL1CATI0N DU DERN1ER REBUS

Si le loup voit des moutons sans garde, il se preeipite sur
la bergerie.

Paria. — A. ßourdilliat, impiitneur-ger-.il', 13, quai Voltaire.

Le numero avt
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